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PRIMES A TOUS9 NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation,

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sonît au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10, $15, $2.5 et $50.

Nous constituons par là, woînne les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égahm.er les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-i
cide entr'eux.1

Le tirage se fait le ler samedi de chaqu-a
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

NOS PIRIMES

LE CENT QUARANTE-ET-UNIÈME TIRAUE

Le cent quarante-et-unièmie tiraire des primes mon
suelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros, datés du mois det
FEVRIER), aura lieu samedi le 7 MARS, à 2 heuresr
de l'après-miîdi, dans nos bureaux, 42, Place Jacques-1
Cartier.c

Le public est instamment prié d'y assister.

On n'a pas -souvent de concours artistiques au Ca-
nada, et c'est pourquoi le public s'est'iîîtéressé avec
passion à celui qui vient d'avoir lieu à Québec, pour
le monument Chamnplain.

Le père de la Nouvelle-France méritait bien que
l'on s'occupât.un peu de lui.

En 1892 un comit3 de citoyens de la vieille capitale
s'organisa pour recueillir les souscriptions nécessaires-
à l'oeuvre projetée et, après un travail actif, on a réussi
à obtenir la somme demandée, trente mille dollars.

C'est alors que l'on fit appel aux artistes de tous les

LE MONDE 1pays pour prendre part au concours qui vient de se
Jterminer par la décision du jury,

La France, le Canada, l'Angleterre et les Etats-Unis
y étaient dignement représentés.

Après examen les juges ont donné la p~almue au pro-
jet signé In 474, que le MONDE ILLIUs'TRÉ publiera
la semaine prochaine.

Les auteurs de la maquette adoptée sont MM. Le
Cardonnel et Chevret, (le Paris, le premier, archi-
tecte, le second, statuaire.

Voici l'idée que ces artistes ont rendue
De l'emplacemîent d'un tel monument dépend pres-

que toujours sa composition d'ensemble et c'est pour-
quoi en présentant leur esquisse les soussignés, qui
n'ont qu'une idée imparfaite de l'endroit où il serait
élevé, prétendent beaucoup plus donner un aperçu de
leur compétence artistique qu'une idée absolument
arrêtée de ce que serait le monument de Chanmplain.

L'idée prédominante de leur composition a été de
donner à une statue héroïque de Champlain un piédes-
tal qui, par la grandeur de sa proportion et la beauté
de son caractère serait permanent, digne de l'homme
qu'elle glorifie.

Cette statue serait enî bronze. Le grand navigateur
y serait représenté debout, saluant la terre canadienne
à son premier débarquement, terre à laquelle il devait
pilus tard donner un développement si considérable et
on première ligne y fonder Québec.

Le piédestal du monument peut se décomposer on
deux parties, dont l'une formerait edw ule et l'autre se-
rait le pi,édestal proprement dit de la statue. Celui-ci
orné do ses angles de quatre ailerons, serait garni de
deux cartouches pouvant contenir les armes de la ville
de Québec. La partie importante de l'édicule enca-
drerait un motif de haut relief on bronze dont la com-
position montrerait Québec inscrivant on lettres d'or
le nom de son) fondateur. ayant à sa droite le génie de
la navigation, qui rappellerait ainsi que Champlain fut
aussi un illustre navigateur. Ce groupe est surmonté
d'une " renommée " apîpelant les peuples à consacrer
cette immortalité.

En gfroupant en un seul mo)tif, le statuaire (le leur
Composition, et on l'encadrant dans les lignes de l'ai'-
chitecture, les soussignés peuvent avoir évité le con-
traste de coloration qui résulte de la trop directe pro-
miscuité du bronze et de la maçonnerie dont l'effet dé-
sastreux nuit à beaucoup de compositions.

A gauche et à di-olte de ce motif sur les faces laté-
rales sont déposées deux plaques de marbres formant
panneaux et sur lesquelles seraient gravés les princi-
paux exploits de la vie de Champlain.

La face postérieure Duremen t architecturale. comn-
pIète sobrenment l'ensemble de ce monument.

Ignobrant de quels matériaux, ils pourraient disposer
dans le pays et comîptant sur la inresque certitude d'y
rencontrer les mêmes commodités qu'en Europe, les
soussignés espèrent pouv'oir employer pour la cons8-
trucetion de ce mnîument une roche imiilaire-du gra-
nit dit de Belgiquie, roche calcaire qui, à Paris, est
beaucoup emnloyée dans les monuments et dans les
chapelles funéraires.r

A defauit de ce granit, on pourrait peut-être em-é
ployé le granit bleu, la roche dure No. 1, roche simi- c
[aire de la, pierre de Villebois, ou encore le nmarbre c
gris de Pava. Le tout formant revêtement sur une cor-
laise meulière montée sur un lit <le béton descendant 1
jusqu'au bon sole

Le ninnument serait surélevé de plusieurs marches
formant plateforme également construits on granit et fi
suivant la disposition de la place adoptée, une balus- ti
trade et quelques lampadaires pourraient être prévus dJ
dans la composition.1

L'ensemble du monument atteindrait quinze mètres ;d
a maquette qui on donne les proportions est exécutée n

st la plus simple de toutes les langues et celle qui pa-

rabes de se rendre bien compte du mnoinuientale (le
la composition. '

Ce projet, très bien conçu, a été adopté à l'unanii-
mité, et le piublic a endossé ce Jugement.

Notre anmi, L.-P. Hlébei-t, a eu un projet classé nu-
imnéro 2, mais les lauriers qu'il a déjà conquis le icons'.-
leront facilement d'avoir manqué un triomphe de plais.

Hébert a exposé une fort bonne maquette, dont
voici le suj et:

Homme de pensée et d'action, Champlain. a la main
gauche sur son épée. tandis que la droite r'epose sur
ses mémoir-s et ses ordonnances. Son attitude est
virile et réfléchie.

Dans les accessoires, il n'a pas cru devoir multiplier'
les détails au dépens de la ,sobriété harmonieuse deé
l'ensemble. Il s'est contenté (le résumer l'idée géné-
rale dlu sujet par deux groupes allégoriques symiboli-
sant les trois grands facteurs (lui ont présidé à la fou-
dation cte la colonie: la Croix, l'Epée et la Charrue.

La ville de Québec, on pr'emier plan, avec son écus-
son, sa devise et son glaive, flanquée de deux person
nages représentant l'armée et la marine réunies sous le
drapeau commun, pendant que l'Aborigène s'étonne
.devant cette triple manifestation (les nouvelles desti-
nées de son pays.

Conquête du sol liai' la Foi et le Travail. ou y voit
le premier temple au v'rai Dieu, élevé par la piété tra-
ditionnelle de nos ancêtres, qui protège de son ombre
la ci vilisation nouvelle, dans la personne de deux
jeunes gens, les yeux tournés vers l'avenir, et d'un
laboureur acihevant de lier sa première gerbe.

Sur le chapiteau, dans le bouclier de face: le Coq
gaulois, emiblênie de la Vigilance.

Dans l'autre, le castor national, symbole de la Pa-
tience et du Labeur industrieux.

Par-ci, par-là, des feuilles d'érable.
Le mi-onument Champlain sera certainement la plus

beau dlu Canada.

**On discut'ait, l'autre soir, deé choses et autres et,
de fil on aiguille, on on était arrivé à parler, non de la
fin du monde, qui préoccupe 0e1 ce moment certaines
personnes, mais bien du commencement, c'est-à-dire
dIe la langue que parlait Adamn, père commun, des
monarchistes, des républicains. <les bleus, des rouges
et des castors à deux pieds.

Et nous avons cherché, compulsé des ouvrages qlui
nî'ont pas régylé la question, niais qui nous ont éclairés
.in peu.

Deux camps sont bien distincts - dans l'un, o11 sou-
tient que le langage est d'origine humaine, dans l'aulre,
lui est le camp chrétien, on admet qu'il est d'origine
divine.

Ne nous occuponts que de celui-ci,
L'homme a entendu Dieu lui par'ler (je cite l'opinion

ad mise), et, illusionné soudain et aidé du secour's d'on
haut, il a connu le langage et répondu à son créateur'.
En effet, si l'homme n'a pas reçu le langage de Dieu,
s'il a parlé seulement parce que le langage lui était na-
turel, comme résultat de son organisation, il s'en suit
rigour'eusenment qu'il mne po>uvait y avoir sur la terre
diversité dans les langues. car to>us les sons, tous les
cris d'êtres vivants qui sont dans la nature de ces êtres
ont toujours été et seront toujours identiquement les
mêmes; la nature, dans la même circonstance, et avec
ls mêmes causes, produit cer'taineument les mêmes
Dffets..

On pourrait ici demander si le langge primitif, qui
.ut donné à Adamn, s'est perpétué chez quelques nia-

ions ou s'il s'est perdu à Babel, dans les divers
ialectes qui résultèrent de la confusion du langage.
L'Ecriture dit que " le nom qu'Adam donne à Chacun
oes animaux est son noîm véritable." C'omme certaine-
ment, Moïse, liai' ces noms, qu'il dit êtr'e les vrais nonms
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11«it avoir été la source commune, non-seulement dles
lgues d'Orient, mais encore de toutes les autres

langues.

Voilà donc la conclusion à laquelle on en est arrivé,
'nis elle n'est peut-être pas sans appel et, chacun est
libre de la discuter.

La question vient si souvent sur le tapis que j'ai
Cru devoir vous citer l'opinion généralement admise.

**Le s Pères Trappistes d'Oka ont été condamnés
une amende de $500 pour avoir été trouvés en ps

session d'un appareil à distiller, sans s;'être unis
dl'une licence.

La condamnation est juste et conforme à la loi.
Cependant, contrairement- à ce qu'a dit le Witess,

Ja'nais les Pères d'Oka n'ont vendu d'alcool provenant
de leur fabrication et ce qu'ils en produisaient servait

4 la préparation dle remièdes employés dans leur infir-

Et maintenant que l'amende a été payée, que le Re-
%Rfu est satisfait, loin de conseiller aux Trappistes de
lie plus distiller, je leur demanderai, au contraire, de
fabriquer des alcools autant qu'ils le pourront, après
avoir pris une licence à cet effet, bien entendu.

Si étrange (lue pluisse paraître cette idée. elle a sa
ision d'être, raison bien simple qui n'est autre que

Ceille de la santé publique.
Nul n'ignore que les Religieux de France fabriquent

des piroduits alcooliques de-premier ordre et que l'on
s'en trouve tellement bien, qu'on les coîîsomume dan5,"

-tous les pays, sous toutes les latitudes.

Pourquoi ne pas faire la même chose ici
Je sais bien que cela ne ferait pas l'affaire des distil-

lateurs d'Ontario, mais je mie vois pas du tout la neces-
* ité de contribuer à la fortune de ces empoisonneurs

P)atentés, quand on pourrait faire mieux qu'eux, à
Illoins de frais peut-être et, à coup sûr, avec une ga-
Mnitie de fabrication indiscutable.

C'est une question ou plutôt une affaire à étudier.

PETITFS NOUVELLES

Lamort vient dp cueillir, dans mua famille, deux
Jeunes fleuri qui ouvraient à peine au soleil leur frais

,'2lice.
A* cent cinîquante milles lune de l'autre, deux mères

Pleurent sur le blanîc tombeau de chérubins (lui n'ont
fait que poser le bout de leurs pieds sur la terre- le
tOU'Ps d'envoyer un sourire, une caresse à ceux qui
tenadaient les br-as pour ies retenir-et je me disposais

Sjeter sur ces berceaux vides uii souvenir, une mo-
.1deate fleur, lorsqu'une clameur est venue, tout à coup
tiOubler nia méditation,

Des élections municipales, q1ui étaient (dans leur
Plein, l'écho a retenti jusque dans le silence de ma

chabrtte, et niî pensée inconstante, abandonnant
801Pieux pèlerinage, s'est tourniée vers d'autres mi

&ères, mesquines celles-là, et sans comnpenisation.

Je nie m'occupe ordiniairement ni du conseil munici-
pal, ni (le la politiqiue, mais seulemnt, quand je
tr'Ouve, là comme ailleurs, quelque chose (lui prête à
rIre, je m'en amuse; de même que quand je vois un
journaliste se faire marchand de mensonzes et de ca
113l11niies, je mie sens profondément triste. Il on est qui
"nlt répandu, pendant la dernière lutte, une quantité
si extraordinaire de bave, qlue c'était à -se demander
Wils étaient enragés.

Quand on a du talent, c'est vraiment dommage deé le
Probttfi et (and o n'en a Illias, à qoi bonhal u-

L'un d'eux, brave homme, complètement. illettré
avait requts les services d'un journal présentement
bleu.., rouge, je ne saurais dire, n'étant pas au courant
des probabilités de la politique.

Encouragé par son ami le jourmnaliste, notre echevin
futur passeé, pour la première fois de sa vie, escalada
l'estrade. Il déclara avec une timidité de débutant et
une modestie bien giraîîde qju'il était sans aucune ins-
truction et n'entendait rien aux affaires municipales
mmais il était, cependant, pleini de bonne volonté et tout
disposé à travailler toujours pour les bonnes mesures...

Et le lendemain la feuille au v'ent dont il payait
bien la prose consacrait une demi colonne à vanter ce
beau talent d'élocution et cette profonde connaissance
des affaires municipales qlui avaient fait l'admirationî
des auditeurs.

Uie petite histoire (lui m'a été remise enî mémoire
dernièrement par la galanterie douteuse d'un jeune
disciple d'Esculape. Elle est quelque peu vieillotte
mais tout à fait à la mode.

Un fat et un jeune poète de talent étaint un jour eii
présemnce, le premier dit au der-nmer:

-Vous avez beaucoup d'esprit, quel domimage (lue
vous ne soyez pas un savant!e

Et le nourrisson des mîuses de lui répondre
-Vous êtes très savant, quel dommage que vous

n'ayez pas d'esprit!
Ainsi qu'une goutte d'eau lpeut faire parfois rêver de

l'océan, cette historiette me plonge en,'de sérieuses ré-
flexions sur le nombre alarmant des têtes qlui pro-
umènent des cervelles vides par tout l'univers.

La bêtise est chose si répandue qume la sciemîce de-
vrait peut-être s'en occupier. Celui qui lui découvri-
rait un antidote aurait, plus qlue tout autre, mérité de
l'humanité.

Devant le nmérite je m'inclinîe, moi, jusque dans la
p)oussière, de mênie qu'en face de la pédanterie, je nie
hisse sur la pointe des pieds que je výudi'ais à ces
heures--à ces heures là seulement-avoir longs comnme
le bras, afini de laisser tomber de plus haut mon nmé-
pris.

Il y aurait be-tucoup à dire sur ce sujet, et je senîs
les idées se bousculer dans mon esprit; mais, décidé-
ment, aujourd'hui, j'ai l'humîeur à broyer du noir; je
ni'arrête donc, car, pour peu que je continue, je vais
devenir méchante. , Au revoir.

NOS GRAVURES

ARtRESTATio)N DE LOUIS XVI ET lDE %ARIE' ANTOINETTE

C'est une imntéressante traduction de l'une des scènes
les plus émouvantes de l'histoire de France, que nous
donne M. Georges Roussin, et sa comîpositionî peut se
passer de tout comimentaire,

Néanmoins, il faut louer l'enîtente de la composition,
le soin des détails et la vérité des attitudes qui prêtenît
a ce tableau unm caractère de sincérité très rare et très
apupréciable.

LE 51'LTAN A YILDIZ-KIOSK

Les troubles d'Armnie, dont nous avons déjà en-
tretenuî nos lecteurs, prennent à peine fin. Voici, à ce
propos, unm curieux portrait du sultan Abdul Hainid
faisant une promenade à cheval dans le parc d'Yildiz-
Kiosk.

Abdul-Hanmid est imonté sur le trône on 1876, suc-
cédant à son frère ainé Mourad V, déposé après trois
mois de règne, sous prétexte de folie et qui vit, séparé
du monde, damns un faubourg de Constantinople. Pen-
dant son règne, le sultan a ou la tristesse de voir son
emplire d'Europe démembré à la suite de la guerre
russo-turque et du traité de Sau-Stéfano. Les événe-
monts des derniers mois ne sont guère faits pour le
rassurer sur la destinée do ses peuples.

Yîldiz-Kio.sk, oùt se trouve Abdul-Hanîid depuis les
troubles, est un palais situé dans un des faubourgs de
la capitale. Si l'édifice est sans valeur architecturale,
le parc, magnifique, cache sous ses onîbrages séculaires
une vingtaine de piavillons écartés où le souverain
passe ses mnuits, tantôt danîs l'un, tantôt dans l'autre,
de façon à déjouer les comîplots qui pourraienît être
traînés contre lui.

R(ENT<GEN ET (E(>(KE8

Nous donnons, aujourd'hui, les portraits de deux
hommes dont on a beaucoup p)arlé depuis quelques se-
inaines: les deux découvreurs (lu merveilleux système
nouveau de photographie par les rayons X ou rayons
cathodiques, MM. Crookes et Roentgen.

Willianî-Conrad Roentgen naquit en Hollande, en
1845. Il gradua à l'umniversité de Zurich et prit ses
degrés de docteur à l'âge de -vint-cinq ans. En 1875,
il occupait la chaire de mathématiques et de physique,
à l'Académie agricole de Hohenheii, royaume de
Wurtemberg. En 1871), il était professeur et directeur
à l'université et l'institut de physique de l'antique ville
de Giessen, cité déjà illustrée par les travaux mémo-
rabîles de Liebig.

En 1888, Rceîitgen rentrait au collège de Wùrtzburg,
où il avait déjà passé, en 18713, et oit il est encore au-
jourd'hîui professeur.

Depuis 1873, Roemtgen publie des travaux scienti-
fiques sur toutes sortes de sujets, jusqu'à sa récente
découverte, qui va immortaliser son nom.

Crookes est l'inventeur du tube d'ex péri mentation
au moyen duquel Roentgen vient d'assurer le succès de
.son ad mmirable système de photographie.

William Crookes naquit à Lonîdres on 1832. Dès sa
jeunesse il se voua à l'art photographique. Ayant
fait son cours au Collège Royal de Chimie, il on sortit
à l'âge de dix-sept ans, chargé d'honneurs. Sa car-
rière fut rapide. A vingt-deux ans il était nommé surin-
tendant du départemîentniétéorologique, à l'observa-
toire Rýadcliff d'Oxford.

En 1859, il fondait le journal Chemical Newrs et cinq
ains après piassait rédacteur dlu Quarterly Journal of
science.

Le professeur Crookes eut toujours un goût pro-
noncé pour les recherches originales. C'est lui qui,
ou 1861, découvrit le nouvel élément métallique thal-
hum. Cela lui valut la qualité de sociétaire de la So-
ciété Royale. En 1877, élu meumbre actif de cette
association, il y lut un travail où il déclarait " qu'il
avait réussi à obtenir le vide presque parfait, c'est-à-
dire à une pression de 0.4 nmillionième d'atmosphère
seulement." Il s'en suivit des résultats étonnants.
O>n constata que dans un vide si complet les gaz se nmé-
tanmorphosent en matière rayonnante. La lampe
électrique incanîdescente naquit de là.

On assure qlue la nmaison du professeur Crookes fut
la piremière à être éclairée à l'électricité, on 1881.

En 1880 l'Acadénmie française des sciences décernait
à Crookes un prix de trois mille francs.

En 1888, la Société des Arts et la Société Royale
lui accordaienttclés médailles: l'une pour ses perfection-
nemenmts de l'instrument destiné à produire le vide
parfait et son invention du radioiiiètre; l'autre pour'
ses recherches sur la métamorphose des substances
sous l'inluence de la décharge électrique dans le vide
parfait.

Le professeur Crookes ne doit pas à son seul génie
le succès de ses recherches. Il on est redevable au-
tant, pour le moins, à son travail persévérant conduit
avec logique. Il possède cette capacité invincible de
labeur, indispensable au génie pour produire des ré-
sultats ap)préciables et durables.

OMS
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NOUVELLE CANADIENNE xiv

LE MENAUE PIR.RÉTOlN

Les Aventures de Nicolas Marti
(Illustrations de Edniond-J. Massicotte)

XIII

REI()t'11 A LA <'HEsNAVE

D'Iberville avait emîporté dans les flancs de ses i
vires, toutes les pelleteries et inunitions, etc., trouvét
dans les forts anglais qu'il avait pris.

Il jeta l'ancre dans le hâvre de Québec au milieu d
novembre.

Après avoir débarqué ses cargaisons, il s'occupa i
placer ses vaisseaux en de bons quartiers pour l'hivei
puis, il congédia ses équipages, en leur proietta:-
d'émouvantes aventures s'ils le suivaient encore et
1688.

Alphonse, aussitôt qu'il eut sa liberté, partit pou
La Chesnaye. Il avait hâte de revoir ses parents.

Malgré ses vives instances pour se faire acconipa
gnier de Nicolas, ce dernier préféra demeurer à Québec

Quelques jours après son arrivée avec d'Ibervillei
avait reconnu dans la basse-ville une connaissance d,
La Chesnaye.

Il apprit incontinent toutes les petites nouvelles di
village, et celle qui le toucha le plus fut le mariage dg
Geneviève et de Pierre.

C'était pour cela qu'il n'avait pas voulu suivre soi
ami à La Chesnaye. Il ne pouvaîit se faire à l'idée dg
revoir Geneviève heureuse avec son ancien rival.1
ne pouvait la revoir et songer que désormais elle éta:i
perdue pour lui.

Après quelques jours à Québec, passés danîs 'oisî
veté, Nicolas trouvant la vie ennuyante partit pour It
ville de Maisonneuve Là, il pourrait peut-être sE
joindre à des chasseurs pour faire le coup de fusil daim
l'Ouest contre les animaux à fourrure, et ne i'evenii
qu'au printeinps assez tôt pour reprendre sa place sui
le navire d'Iberville.

Il partit donc de Québec pour donner suite à ësoi]
projet.

C'était dans la première quinzaimue de décembre.
Déjà, l'hiver s'annonçait pleinement. Il y avait

assez de neige pour permettre l'usage de traîîîeaux sur
les grandes routes et de raquettes dans les bois.

Le trajet s'ac-,omplissait sans encombre, et ce fut le
coeur ému, que Nicolas vit approcher l'heure oùiti
traverserait La Chesnaye.

Arrêterait-il chez sont ami ou chez son ancien pa-
tron ? Ou bien, irait-il tout droit devant lui jusqum'à
Ville-Marie?

Il était indécis.
Il lui sembla qu'il ferait bon d'arrêter chez ces

braves personnes, ne fût-ce que pour la nuit. Sept à
huit milles le séparaient encore de La Chesnaye.

Il pouvait être environ huit heures et demie. En
pressant le pas, ce serait donc vers dix heures et de-
mie qu'il frapperait chezces amis.

Quand il ne fut plus qu'à un mille peut-être du vil-
lage, il lui sembla entendre un cri vers la droite.

Afin d'arriver plus tôt, il avait pris un cheminu plus
court et traversé un petit bois à l'est du vlae

Il s'arrrêta et écouta; son oreille ne l'avait pas
tromplé. Il perçut bien une fois encore un appel dé-
sespéré " Au secours ! "

Il s'élança tout de suite dans la directionu d'où par-
tait ce cri.

Une course d'une minute l'amena au bord du bois
que longeait le grand chemin public.

Il dominait alors la route qui s'allonîgeait à une dou-
zaine de pieds plus bas.

Il f ut témoin de la dernière péripétie d'un drame af -
freux.

La fête des Rois de 1686, chez M. Levert. avait été
int( rrompue comnme les autres veillées à La Chesnaye,
par l'attaque d'une bande d'Iroquois.

Et comme Nicolas s'en alla à Ville-Marie., le lende-
niain, Geneviève ne put le relever dc la mauvaise imi-
pression qu'il emportait d'elle. Elle lui eut facilenient
fait comprendre la- sup-ercherie de sa mère et la faus-
seté des paroles de Pierre, lorsqu'il se targuait devanmt
Nicolas d'avoir reçu de la jeune fille la ceinture flêchée
qu'elle avait préparée pour ce dernier.

Geneviève espérait revoir Nicolas le lendemaini,
mais lorsqu'elle apprit son départ elle eni fut chîoqumée.

Elle bouda umi certain tenmps, et repoussa Pierre ru-
dement, quand il se présenta devant elle.

Mais il n'était pas homme facile à décourager.
Il persista, et avec le concours de la bonne fenuinie

Levert, les scrupules, les refus de Geneviève tombèrent
lentement, un à un.

I.

A"

'i
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NIcOLAS s'ARRÊTA ET PRÊTA L'OREILLE

Page 684, col. 1

Un jour d'octobre 1686, jour de marché, Pirréton
fut témoin de la rentrée à Ville-Marie du chevalier de
Troye et d'unîe quarantaine d'hommes revenus de la
Baie d'Hudson. Nicolas et Alphonse n'étaient point
du nombre. Pierre, en constatant ce fait, conçut un
projet qu'il mit bientôt à exécution.

Il avait reconmnu (lans le parti canadien une anciennle
connaissance. S'approchant du gaillard et lui serrant
la main, il lui dit qu'il aimerait beaucoup à le voir
chez l'aubergiste du Broc d'Argent, le même soir.

On viderait quelques bouteilles de vin, et les aven-
tures de voyage racontées, Pierre aurait peut-être à
proposer une bonne affaire.

Le soir venu, les deux amis se retrouvèr'ent chez
maître Petit et s'entendirent très bien.

Deux jours plus tard, l'ami de Pierre, qui se nom-
mait Jean Trémiau, se présenîta à La Chesnaye, chez
M. Levert, demanda Gen~eviève et lui apprit le trépas
glorieux de Nicolas, en combattant dans la Baie du
Nord.

Nicalas l'avait chargé de dire à Geneviève qu'il l'ai-
inait toujours, et qu'il mourait en pensant à elle.

Pauvre fillette, comume cette nouvelle lui fit saigne,
le coeur, et quand le sinistre miessager fut sorti, comme6
elle pleura amèrement celui qu'elle avait aimé. Commei
elle regrettait alors ses petites coquetteries, qui
étaient cause de tout ce malheur, hélas! irréparalee
maintenant.

Mais tout passe, et avec le cours des jours, s'adotr
cissait son chagrin, sa douleur.

Enfin, lasse des obsessions de sa mère à l'égard duý
plus riche parti de La Chesnaye, un si bon garçon,.e
sobre, rangé, et ci, et ça, patati, patata, que Gene:'
viève, pour avoir la paix, se rendit et acquiesça à li
demande de Pierre.

On en voyait bien d'autres, auissi, (lui se mariaient
sans que l'amour fût le motif de leur union, mais qui,~
cependant, n'en étaient pas moins heureuses pour ça.,

Les épousailles se firent dans la dernière semaine,
précédanît l'Avent, vers la fin de novembre.

1Unle fois marié, Pierre pensait que, à force d'atteni-
tions, de galanteries, il pourrait arriver à occuper
seul le cSeur de sa femme, (lue le souvenir ou l'affec-ý
tion qu'elle gardait envers Nicolas disparaîtrait.

Mais en cela ses calculs furent faux. Il remarquait
parfois un air songeur sur la physionomie de Gene-
vieve.

Qu'arriverait-il si Nicolas revenait et que ses machi-
iiations avec Trémau fussent découvertes ? La brouille
dans le ménage, très certainement.

Et, intérieurement, il en rageait.
-Ah! qu'il revienne celui-là, se disait-il, qu'il re-

vienne! Et s'il est cause de trouble entre ina femme et
moi, gare à' lui

Un an se passa et rieii de fâcheux .ou de nouveaw
nie vint agiter la tranquilité du village.

Si ce n'est qu'en septembre 168Î un petit être fit
enîtendre ses vagissenments sous le toit de Pirrétoni.

X N

i 5 l o UIl 's

Décembre avait encore unîe f tés étendu sur la terre
sonî manteau d'hermine, si vieux, mais toujours si
blanc.

C'était l'époque oit le cultivateur se donne le pulus de
plasir.

Soirées ici, veillées là, danse ailleurs, (les bis, des,
épluchettes de maïs, sans parler (le soupers ou festintq,
copieux.

Charles "anoue, qui demeurait à l'est du village, sut
le chemin de Québec. donnait une veillée le 13 dé,'
vembre, à laquelle Pierre et Geneviève étaient conviés,,

L'invitation avait été acceptée, et, le soir~ en qu es,ý
ion, ces deux personnages étaient les hôtes de La-
noue.

Le chanît avait été la première partie du prograinis
de la soirée. Vinrent ensuite les jeux innocents. Après
la danse aurait son tour, et enfin, un repas succulent9,
'rai fricot, couronnerait le tout.

Mais Geneviève n'avait pu rester jusqu'à la fil).
Elle s'était soudainement sentie indisposée. Son iu,
iisposition, son malaise au lieu de se passer, augmnleiv'
,ant, il avait fallu partir.
Ceci avait contrarié Pierre. On s'amusait si bien,-,

,t partir quand la gaieté coinmençait, car le coucotw
;ur la cheminée de Lanoue, lie marquait que dix heure$
,t cinq minutes.
Tout en nmauLméanit un peu, l>irrétomî alla atteler SoxiÏ

-Ievnl, qu'il amena devant la maison. Puis, ()iend-
iève et le poupon ïs'iis tallèrent dans le traînîeau, car
)n avait amené l'enfant chez Lanoue.
En faisant claquer son fouet, Pierre enlieva son cho,

,al, et le traîneau glissa rapidement dans les ténèbreMI
îu soir.

(L.z finait vrochain numéro)
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Au pli imé 4 ue.Lu/1oid' , en suourrair .

L'aube eni blanchissait le ciel d'un jour si beau
Le soleil radieux se jouait sur mua tête,
Quîanîd je me revêtais le mon habit nouveau

Pou r cette grande Pête.

Joyeux, je cbenminais, seiitant battre monur
Que je souhaitais être un palais, de dorures,
Où seraient répandus des vases. pleins d'odeur

Sur les riches parures.

Décoré de bouquets gracieux, enivrants,
Le temple éblouissait par ses jets de lumière,
Et l'orgue préludait avec les sons charmants,

D)oux comme une prière.

Pom11 peusemnen t %vtu, le îuinistr 'e pieux
Montait au sainit autel pour réiter l'office
En même temps des voix s'élevaient jusqu'aux cieux,

D'oh coule tout délie...

Déà je cr-ois entendre un appel de Jlésus
Voici donc le monsent le plirs beau de mia vie
Mon insigne bonheur donne aux anges émus

Une bien juste envie.

Aui céleste banquet où je suis invité,
Je me rends, recueilli, pouir y prendre ma place.
De m'asseoir an festin d'amour, de charité,

Dieu m'accorde la grâice.

Osuave faveur! mou) Sauveur et mon Roi,
Le Maître tout puissant (lit <4el et le la terre,
Devient ma nourriture et se repose en moi.

O0siiMime mystère

Ainýsi qîue lit saint P'aul: ce ni'esýt iius smoi quii vis,
Ma!Ss vouts, mon) bieni-aimé, qui vivez eni mont âme,
Qui versez un rayon le votre paradis,

Dains mou cîeur qui s'enflammie.

Saisi d'étonnement, pour vous, remercier',
J'unis mon humble voix à celle des saints anges,
P our un si grand bienfait que * l'uniivers enîtier

* Entonne des louanges!

De cet instant béni, Seigneur, je suis à vous,
Sincèrement j'ein fais la promiesse formelle;

* Qu'à jamais votre Mère, en sou coeuir tendre et doux,
G~arde mon âme telle.

Puisse ce précieux et puissant souvenir,
Avec soin, dissiper loin de mnoi les nuages,
Et jusqu'au port guider nia barque, à l'avenir,

M'évitant les nauifrage.s
Auîl'SsTIîNLELLIs.

UN HOMME HEUREUX

ous mes fenêtres, un
aveugle passe quoti-
diennement, matin et
soir..

C'est un rnenffiant
de soixante-cinq ans,
fort, plein de santé,

4 y, ~ avec une grande barbe
~ îrm'j ~blanche, touffue et ma-

jestueuse.
Il n'a pas l'air mi-

11able son dos se courbe à peine. Il est ha-
bilé d'un pantalon et d'une blouse rapiécés
tflais propres. J'ignore s'il a des cheveux, car,
sous son chapeau de feutre, un foulard rouge
liii enserre la tête. Il porte en bandoulière,
atta,,pié à une courroie, un vieux sac de toile
dans lequel il introduit le pain et les défro-
ques qu'on lui donne.

Pour le conduire, il n'-it ni enfant ni chien,
11iais un simple bâton qu'il balance doucement
devant lui, et qui semble flairer les objets.

Il m'est arriver de guietter le brave 'homme,
'n~ie figurant qu'il allait renverser les chaises

notez qu'il vient du Grand-Montrouge et qu'il
va dans Paris, je ne sais où.

Quand il doit traverser une rue, il s'arrête
une minute au bord du trottoir, puis écoute le
bruit des voitures; et, au moment précis où
la chaussée est libre, il file de l'autre côté.

Je l'ai vu maintes fois, sans l'aide de per-
sonne, entrer dans les boutiques pour acheter
(les pro visions.

J'étais curieux de connaître le mode d'exis-
tence de ce mendiant.

Un dimanche, c'était un jour d'élections, je
l'aperçus à Montrouge, assis sur un banc de
pierre, adossé à un mur bariolé de professions
de foi, des affiches rouges, jaunes ou vertes.

Je jetai dans son chapeau une pièce blanche
(lu'il retourna entre ses doigts d'un air en-
chanté. Il se confondit en remerciements, mie
souhiaita toutes sortes de bonheurs et m'offrit
des"' bonne aventure ".

Pour entamer la conversation, je lui dis que
je le connaissais depuis plusieurs années et que
j'étais émerveillé de l'assurance avec laquelle
il se guidait seul dans Paris.

-C'est l'habitude, mon bon monsieur, me
répondit-il ; j'ai le plan de mon chemin dans
la tête ; je compte les rues, j'établis des points
de repère et j'arrive à me rendre où j)e veux
aller tout aussi bien que vous.

-1l y a longtemps, que vous êtes aveugle ?
d crriandai -j e.

-Depuis l'âge de seize ans, des suites d'une
Mauvaise fièvre.

Alors il me raconta sa vie, dans un langage
usé et correct, se livra un peu à moi comme à
un protecteur. Il parlait lentement, sans gestes,
toujours dans la même attitude humble et pa-
tiente, les mains jointes dans son chapeau posé
sur ses genoux. Sa tête inclinée, légèrement
sur sa poitrine, à chacune de mes questions se
tournant vers moi ; et j'entrevoyais ses yeux
morts, ses prunelles ternes comme du verre
dlépoli, où le regard s'était figé à jamais.

-Ah ! c'est dur, pour commencer, de ne
plus voir clair 1 m'expliqua-t-il. J'ai cru que
j'en deviendrais fou 1 cette nuit continuelle
vous énerve - on essaie d'ouvrir les paupières
toutes grandes, avec l'espoir de percer les té-
nèbres. On a peur; on se croit toujours seul
on a besoin de causer, ('entendre du bruit au-
tour de soi. Mais à la longue, on se rassure, on
s'y fait.

-VTous avez eui recours tout de suite à la
charité publique ?,

-Mais oui, mon'sieur, que voulez-vous, il le
fallait bien1 Ma mère était veuve et pauvre:
c'était le seul métier qui me convenait. Elle
me menait, chaque matin, sous une porte co-
chère, le dimianche sur les marches d'une église,
avec mon déjeuner dans une besace. Je res-
tais là, assis sur un pliant, la journée entière,
tendant ma casquette. Ah !J'en ai passé
comme ça des années et des années, dans les
courants d'air, sous les égouttures des toits, au
soleil et à la poussière ! Eh bien, vous voyez,
je ne m' yen porte pas plus mal aujourd'hui

-Vous vivez seul ? lui di8-je
-Non, mon bon monsieur, j'ai encore nia

femme.,
-Votre femme! fis-je, très surpris, vous

êtes donc marié!
-Oui, dit-il en souriant dans sa barbe, et

amusé' de mon étonnement.
Il me conta son mariage : une véritable

idylle. En parlant, sa figure se colorait, s'a-
nimait a a sovenir tdu passé ; e At le vieuxr

m'avait recommandé à une voisine qui était
son amie, la suppliant de me prendre en pen-
sion. On conclut un arrange ment, et la fille
de cette femme, une enfant de dix-sept ans,
nommé Henriette, fut chargée de mi'accompa-
gner matin et soir. Elle s'intéressait beau-
coup à moi, cette chère petite, et, soit par
pitié, soit pour toute autre cause, je lui pilus.

Ici, l'aveugle, d'un petit air gaillard, ouvrit
une parenthèse:

-Faut vous dire, mon charitable monsieur,
que je n'étais pas trop mal dans ma jeunesse.
malgré mon infirmité. On prétendait même
que j'étais assez beau garçon ; et coquet, avec
ça, fallait voir.

Puis sur un ton empreint d'un certain ly-
risme inconscient, il continua:

-Moi, la voix d'Henriette m'a tout (le suite
charmé comme une belle musique. Quand, à
la nuit tombante, elle arrivait pour me rame-
ner à la maison, je reconnaissais son pas à
plus de cinquante mètres. Nous nous en re-
tournions lentement pour causer ensemble
plus longtemps ; son coeur réchauffait mon
bras. En chemin, je la questionnais sur la
couleur de ses cheveux, sur le ton de ses joue,
sur la forme de son visage, et petit à petit,j.e
composais son portrait dans mon esprit, pour
la contempler à ma guise, pour la regarder en
moi comme avec des yeux. Un soir, en pas-
sant so'us les arbres, je pressais ses doigts
dans nia main, je mis sur mes lèvres le bout
(le.ses ongles et je lui dis combien je l'aimais.
Six mois après, sa mère voulut bien nous ima-
rier.

Il resta rêveur quelques secondes, puis, pour
cacher une pointe d'émotion, il reprit d'une
voix dégagée:

-Dame!1 c'est que j'empochais déjà de bon-
nes recettes, savez-vous 1 j'avais des économies
et une clientèle excellente. Ç-t valait une dot
et un métier, ça.

-Que faisait votre femmne1 lui deman-
dai-je.

-Elle cousait, monsieur, chez l'un, chez
l'autre 1 Alors je n'ai plus voulu qu'elle perdit
son temps à venir me chercher ; je connais-
sais suffisamment mon chemin.

-Vous avez des enfants ?
-Oui, monsieur, trois : un garçon, qui est

sergent au 165e (le ligne, et deux Eilles ; l'une
est mariée à un serrurier, l'autre travaille avec
sa mère. Nôtns vivons tranquillement. Après
le dîner, on me lit mon journal ou des livres,
ou bien nous jouons aux dominos, et ce qu'ils
sont furieux quand je les gagne J'ai aussi
des voisins qui viennent me voir; nous cau-
sons politique. Tenez, atujourd'hui,,j'ai voté
savez-vous pour qui ? pour celui-là.

Il allongea le bras, et ses doigts tâtèrent sur
le mur l'affiche collée à cô^té de lui.

1l allait parler politique, m'expliquer ses
opinions, inais.j e l'interrompis

-En somme, vous êtes heureux?
-Très heureux., mon bon monsieur ; je n'ai

pas à me plaindre de l'existence;J'ai unefemme honnête et courageuse ; jamais un mot
plus haut que l'autre entre nous.

-Mais ce doit être fatigant, dis-je encore,
de mendier à votre âge ?

-Non, monsieur, j'y suis accoutumé, me
répondit-il. D'abord je ne pourrais pas rester
à ne rien faire.

Et, se penchant un peu vers moi, il ajouta,
plus bas :

-Et puis, j'ai encore une fille à marier, faut
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M Les 'nigines de l'Amérique dui Nord et le eoisinage pw
riliux doe ptale. - ous ce titre, vient de paraître ai
A(ýlooeen)t Eitropée)t, boulevard de Bonne-Nouvelle,.
19, à Patris, un nouvel ouvra:ge de notre distingué con--'s'.frère, 

E. Labée, l'auteur (es Etuits- U ni;s d'E uirope.
Cet ouvrage in-8o, de haute portée scientifique,?

comprend, dans ses 320 pages et ses 13 chapitres, 11
cartes dont 2 hors texte et en couleurs, et 19 dessine:,
parmi lesquels le Chaos, l'Arce l N (M u 4 e NodA
sont des plus originaux. Notons encore de ce livre la
couverture, véritable chef-d'ocuvre artistique.

Le noeud, le but principal de l'auteur est le voisinage
périlleico d i ile Nord. Appuyé sur des données:
scientifiques et par des autorités de même ordre, M.'E, Labbée fait toucher du doigt que des bouleverse-j
iiients, que des cataclysmes sônt proches, capables~
d'engloutir dans quinze ou vingt ans le Nord-Est de]
l'Amérique du Nord et toutes les Antilles, et de frap-
lier, par action réflexe, beaucoup d'autres pays.

C'est pour prévenir ces bouleversements- et ces cata-
clysmes que M. Labbée en appelle à tous les -pays eti
mnonde, à l'Amérique du Nord, la première intéressée,2
sur le moyen qu'il croit bon et valable. Nous voulons
espérer que l'appel si enthousiste " kSa èicons d'abord,
ii?5 oii c-nqeerrrus enisuiie! ", que l'appel de notre con-j
frère recevra l'accueil et la réponse qu'il mérite.

ECGLISE DE SAINT-VALIER, 1.Q-,.-Plotographiie T'. Lebel

ST-PHILIPPE et ST-JACQUEs DE ST-VALIER
(Voir gravur-e)

Le 29 octobre 16î 2, l'intendanmt Talon concédait it
Olivier Morel de la Durantaye, capitaine au régiment
de Carignan, une étendue de terre de deux lieues de
front sur autant (le profondeur, à prendre sur le fleuve
8aint-Lauremît, "' d'un costé à demi arpent au-delà (h
sault qui est sou- la terre du sieur des Islets (Beauomont),
et de l'autre le camial Bcllechasse."

Le lori ai 1693, lc seigneur Moi-el de la Durantaye
obtint de Fi'ontenac et de l'intendant Hlocquart une
nouvelle concessioni en arrière de sa seigneurie. Soi:
domaine se trouva borné d'unm cô^té à Beaumiont et de
l'autre à Berthiier'.

Au conmmencemîent du dix-huitième siècle, Mur de
'Saint-'Valier acheta pour la somme dle 30,000 livres, de
Louis-Joseph Moiel de la Duî'antaye, la moitié du tfic
concédé.à son père enii 1672 et en 16 96. C'est à cette
époque que ce nouveau (domaine donmné en pur don
aux religieuses (le l'Hôpital-Géiîéîal de Quéhec prit le
îîoin le Saiiit-V'alier.

Vers 1713, la première chapelle de Saint- Valiex', une
petite construction ein bois de bien modeste apparence,
fut élevée à peu pi-ès au milieu de la terre qlui sépar'e
aujour'd'hmui Saint-Michel dle Saint- Valiei'. Elle servit
pendant quelques années pour tous les habitaints éta-
blis entr'e Beaumnont et Berthier.

Le :3 mars 1722. Saimt-Výýalier fut érigée canonique-
ment on par'oisse -sous le p)atr'onage (le saint Philippie
et de saint Jacqueis.

C'est vers la fin du dix-huitième siècle que l'église
actuelle fut construite.

Les curés de Saint-Valier ont été MM. Michel-
Claude Poulin de Courval, 1713 - Joseph Voyer, 1716;
Pierre Leclair, 1 722 ; Thoinas Ilondeau, 17602 ;Chales
Garault Saint-Onge, 1 77î<> Jean- Marie Vézixia, 1794
Urbain Orfroy, 1819 Jean-Baptiste Peî'ras, 1846
François Morini, 1847 ;Pî'isque Gariépy, 1848; Nar-
cisse Beaubien, 1849 Louis-Antoine Proulx. 1854
J. -A. Rainville, curé actuel.

Qu'y a-t-il de plici fort chez l'homme ?-L'instinct dei
la coservation.1

Qu'y a-t-il de plus fort chez la femme ?-L'instinct de1
la conversation.9

R CARNET DU "MONDE ILLUSTRE"

L'état du Wisconsin a fait cadeau au capitole des
it Etats-Unis d'une statue du découvreur de son terri-
t toire, le R.P. Marquette. On procède actuellemuent
eài l'installer. L'intrépide fils de Loyala a été repré-
esenté par le sculpteur Trentenove, tenant à la miain la

Li carte géo>graphliquec du Wisconsin.

a ' Les fusils (les Choans, dont les troupes du général
e italien Baratieri viennent d'essuyer le feu, sont préci
i sénemt les Reîington des anciens zouaves pomntificauix

qui fur'ent venîdus, on 1872, aux Abyssinîienîs, Détail
curieux : sur ces armes, par lesquelles ont été battu-s

*les Italiens, figuirent encore la tiare et les clefs du
Pape-Roi...

Sous le titie Germun iisafion andAmïerieunfiisoitiot
£'o»npared, unm de nos comp)atriotes'caniadiens-français,
M. Chs Saint-Laurent, vient de p)ublier tuno intéres-
sante étude sur la situation de l'Eglise catholique aux
Etats-Unis, ses épreuves et son avenir. L'auteur'
prouve qu'on ne dénationalise pas impunément toute
une r'ace. Il y a là des réflexions salutaires.

De tous les numeros que le Monde Moderne a pu-1
bliés jusqu'à ce jour, celui dle février est le plus rem-(
pli: vingt-trois articles illustrés dle cent trente gia-1
vures. Et quelle variété danms les sujets de littérature,1
d'art et de scienîce' L'intérêt se soutient d'un bout ài
l'autre de ce véritable volume où la famille entièref
peut trouver complète satisfaction de lecture. Bureau
5, rue Saint-Bonoit, Paris.

La cloche de Louisbourg est arrivée à Montréal.t
Cette cloche ne pèse pas moins de *quarante-quatre
livres; on y voit une croix et une fleur de lys avec
l'inscription: "Bazaine m'a fait."

Après la capitulation de Louisbourg, les Anglais
transportèrent à Halifax les dépouilles faites sur l'en-
nemi. Parmi ces dépouilles se trouvait la cloche on
question. L'an dernier, Mlle Barry - Françoise," de
Montréal, étant à Halifax, apprit que la cloche on
question était offerte on vente. Elle 9'adressa aux Ca-
nadiens-français et recueillit le montant d'argent de-
mandé par le vendeur, et aujourd'hui Montréal pos-
sède cette vieille relique historique

MEMENTO

A mon grand ati, Al. Erncst <G.

Il faisait noir, les branche,- dépouillées (les arbres
s'entrechoquaient avec un bruit lugubre, et dans le
vent l'ont distinguait comme des voix étranges, tristeo
gfémissemients (i o-utre-toinli a (lui nlous font frissonner.

Par ce soir de novembre, seul <tans sa chambre de
célibataire, les pieds sur les chenêts, il contemplait là
flamme capricieuse du foyer, tableau dii passé où l'on,
voit tant de choses '"Plongé dans une pr:ofonde rêverie, il évoquait les
joies d'antan ; une douce et pure figure, celle de sa
mère, lui alpparaissait... sa mère ' une joie attendrie,ý
sainte émotion, remplit son cSeur... Il se faisait touti
petit, redevenant le bébé chéri, l'enfant choyé, et.
inconsciemment rép)était ce mot si plein de poésie, ce,
mot qlui, lui-même, est tout un poème :mAMIAN
Qu'elle était bonne, sa maman, combien de larmiet;.s
ii'avait-elle pas séchées par un baiser! Jeune homime..
elle écoutait en souriant ses projets d'avenir, s'asso-
ciant à ses rêves, grondait avec indulgence quand il se.
laissait emporter trop) loin par son caractère ardent...
L'oiselet, devenu fort, avait quitté le nid. -
Le vent soufflait toujours; zigue, zigue, faisait la pluie-

sur les vitres, où les gouttes d'eau roulaient comme de'
grosses larmes.

La tête.dans sa main, il continuait sa nocturne rê-
verie.

Il revoyait une gracieuse et gentille enfant... so00
premier et dernier amour... La flammne cdes grands yeu%
veloutés de cette charmeuse avait incendié son coeur,
deé vingt ans... Oh! comme il l'aimait cette Alvine,
belle de la beauté calme et tremblante des créoles 1~
Mais un autr-e l'avait eue... pourquoi '.Le sort l'a-
vait voulu.., et il pleurait... son coeur avait tant souf'
fort de cette première et cruelle désillusion ..

depuis !.
(-ne brusque rafale de v'ent s'engouffra dans la ch&

minée, les cendres s'éparpillèrent... Un sanglot rauque
Souleva sa poitrine, il sortit de sa douloureuse inédit*-1
tion, ramena les charbons éteints, chantant d'une,
voix (*) basse et tremblante ces vers de Murger

Ce n'est plus qu'en fouillant les cendres
Des jours heureux qui ne sont' plus,
Qu'un souvenir pourra me rendre
la clef des paradis perdus.

KAROLI.
()Vers tels que l'auteur les a faits

... 
. . . . . . . .. . . . . . . . .

Ce n'est plus qu'en fouillant les cendres
Dos beaux jours qu'il a contenus,
Qu'un souvenir pourra nous rendre

Lclef des paradis perdus.

(Mus5ETTB-MURGEB.)
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LE MONDE ILLUSTRt

* NAPOLÉON 1er A BERLIN

UNE PA(GE DHISTOR

L'enseignement (le la langue fraîî(,aise a toujours ete, (lit-
0on, l'objet des préoccupations des maîtres, cen Allemagne.
Leurs lèves cionnaissent ils ce morceau Il est écrit dlans
une langue claire, simple et belle, et mérite une place dans
les anthiologiesi.

Peuit-être l'heure est-elle bien choisie de le faire connaître
aux jeunes gens allemands qui l'ignorent, on de le rappeler
a eeux de leurs maîtres qui l'ont oul'lit.

Napoléon arriva le 24 octobre au soir à
Potsdam.

-Aussitôt il se mit à visiter la retraite du
grand capitaine ila grand roi, qui s'appelait

-le philoïophe 'de &(fl-SoUvi, et avec quelque
raison, car il sembla porter le poids de l'épée
et du sceptre avec une indifférence railleuse,
se moquant (le toutes les cours de l'Europe,
on oserait même ajouter de ses peuples, s'il

-n'avait mis tant de soin à les bien gouverner.
Napoléon parcourut le grand et le p"tit pa-

lais de Potsdam, se fit montrer les oeuvres (le
Frédéric, toutes chargées des notes de Voltaire,
cherchn- dans sa bibliothèque à reconnaître de
quelles lectures se nourris 'sait ce grand esprit,
puis alla voir dans l'église de Potsdam le mo-

*deste réduit ou repose le fondateur de la
Prusse.

On conservait à Potsdam l'épée de Frédéric,
sa ceinture, son cordon de l'Aigle noir. Napo-
léon les saisit en s'écriant : " Voilà un beau
présent pour les invalides, surtout pour ceux
qui ont fait partie de l'armée du Hanovre!
ls seront heureux, sans doute, quand ils ver-
ront en notre pouvoir l'épée de celui qui les
vainquit à Rosbach'"

Napoléon, s'emparant avec tant de respect
de ces précieuses reliques, n'offensait assuré-
ment ni Frédéric, ni la nation prussienne.
Mais combien est extraordinaire, digne de

méditation, l'enchaînement my stérieux qui lie,
con fond, sépare ou rapproche les choses de ce
monde 1 Frédéric et Napoléon se rencontraient
ici d'une manière bien étrange! Ce r~oi philo-
sophe qui, sans qu'il s'en doutât, s'était fait,
du haut du trône l'un dles promoteurs de la
Révolution française, couché maintenant dans
son cercueil, recevait la visite du général de
cette Révolution, devenu empereur, conqué-
rant de Berlin et de Potsdam ! Le vainqueur
de Rosbach, recevait la visite du vainqueur
cl'Iéna 1 Quel spectacle ! Malheureusement ces
retours de la fortune n'étaient pas les (derniers 1

Pendant que le quartier général était à
Potsdam, le maréchal Davout entrait, le 25
octobre, à Berlin avec son corps d'armée. Le
roi Fréderic Guillaune, en se retirant, avait
livré Berlin au gouvern.ement de la bour-
geoisie, présidée par un personnage considé-
rable, le prince de Hatzfeld. Les représentants
de cette bourgeoisie 'Offrirent au maréchal Da-
vout les clefs de la capitale, qu'il leur rendit,
e n disant qu'elles appartentaient à plus grand
que lui, c'est-à-dire à Napoléon.

Il laissa un seul régiment dans la ville, pour
y faire la police de moitié avec la milice bour-
geoise, puis il alla s'établir à une lieue plus
loin, à Friederichsfeld, dans une forte posi-
tion, à la droite de la Sprée, à la gauche des
bois.

Par ordre de Napoléon, il campa militaire-
ment, son artillerie braquée, une partie de ses
soldats consigynée au camp, l'autre allant vi-
siter alternativement la capitale conquise p4r

de Berlin de respecter les personnes et les f
propriétés, comme le doivent des conquérantsv
civilisés, à conditi n qu'il obtiendrait des ha- c
bitants une soumission complète et des vivres, 1
pendant le temps fort court que l'arinée avait r
à passer dans leurs murs, ce qui, pour' uneq
ville telle que Berlin, ne pouvait constituer c
une charge bien pesante. 1

Du reste, le lendemain de l'entrée des Fran- ï
(;ais dans Berlin, les boutiques étaient ouvertes. 1

Les habitants circulaient paisiblement dans
les largres rues de cette capitale, et même en
plus grand nombre que de coutume. Ils sem-c
blaient tout à la fois chagrrins et curieux, im-(
pressions naturelles chez un peuple patriote1
miais vif, éclairé, frappé de tout ce qui est 1
grand, jaloux de connaître les généraux et les5
soldats les plus renommés qu'il y eût alors au1
monde. Ils désapprouvaient d'ailleurs leur
gouvernement d'avoir entrepris une guerre1
insensee, et cette désa-pprobation devait atté-(
nuer la haine qu'ils portaient à des vainqueurs(
provoqués.

Le maréehal Lannes fut envoyé sur Pots-4
dain et Spandau. Le maréchal Augereau tra-
versa Berlin à la suite du maréchal Davout
et Napoléon, après avoir séjourné le 24 et le1
25 à Potsdam, le 26 à Charlottenbourg, fixa
au 27 son entrée à Berlin.i

C'était pour la première fois qu'il allait pa-j
raître en vainqueur dans une capitale con-
quise. Il ne s'était pas montré ainsi à Vienne,
qu'il avait à peine visitée, vivant toujours à
Schoenbrunn, loin des regards des Viennois.
Mais, aujourd'hui, soit orgueil d'avoir terrassé
une armée réputée invincible, soit désir de
frapper l'Europe par un spectacle éclatant,.
soit aussi l'ivresse de la victoire montant à sa
tête plus haut que de coutume, il voulut faire
dans Berlin une entrée triomphale.

Le 27 au matin, toute la population de la
ville était sur pied, afin d'assister à cette
grande scène. Napoléon eritra, entouré (le sa
garde et suivi par les beaux cuirassiers des
généraux d'Hautpoul et Nansouty.. La garde
impériale, richemment vêlue, était, ce jour-là
plus imposante que jamais.

En avant, les grenadiers et les chasseurs à
pied- en arrière, les grenadiers et les chaà-
seurs à cheval ; au milieu, les maréchaux Ber-
thier, Duroc, Davout, Angereau ; et an scin
de ce groupe, isolé par le respect, Napoléon,
objet des regards d'une foule immense, silen-
cieuse, saisie à la fois de tristesse et d'admi-
ration : tel fut le spectacle offert dans la lon-
gue et vaste rue de Berlin qui conduit de la

iporte de Charlottenbourg au palais des rois
de Prusse.

Le peuple était dans les rues, la riche bour-
geoisie aux fenêtres. Quant à la noblesse,
elle avait fui, remplie de crainte et couverte

3de conf usion.
*.... Napoléon reçut des magistrats les clefs
de Berlin, puis il se rendit au palais, où il
donna audience à toutes les autorités publiques,
tint un langage doux, rassurant, promit l'or-

*dre de la part des habitants, ne se montra se-
v're dans ses propos que pour l'aristocratie

sallemande, qui était, disait-il, l'unique auteur
- des maux de l'Allemnage, qui avait osé le pro-
s voquer au combat et qu'il châtierait, en la ré-

duisant à mendier son pain en Angleterre.
Il s'établit dans le palais du roi, y reçut les

s ministre s étrangers représentant des courÉ
-amies, et fit appeler M. de Talleyrand.

r Dns on irritati n onte telaripuse

faisais subir à la ville de Brunswick la sub-
version dont il menaçait, il y a quinze ans, la
capitale du grand peuple auquel je commande ?
Le duc de Bruinswick avait désavoué le Ina-
nifeste insensé de 1792 ; on aurait pu croire
qu'avec l'âge la raison commençait à l'emporter
chez lui sur les passions, et cependant il est
veau prêter de nouveau l'autorité de son nom
aux folies d'une jeunesse étourdie, qui a perdu
la Prusse'

"C'était à lui qu'il appartenait de remettre
à leur place femmes, courtisans. jeunes offi-
ciers, et d'imposer à tout le monde l'autorité
de son âge, de ses lumières, et de sa position.
Il n'en a pas eu la for-ce, et la monarchie
prussienne est abattue, les Etats de Brunswick
sont en mon pouvoir. Dites au duc de Bruns-
wick que j'aurai pour lui des égards dus à un
général malheureux, justement célèbre, frappé
par le fer qui peut nous atteindre tous, mais
que je ne saurais voir un prince souverain
dans un général de l'armée prussienne."

Ces paroles, publiée., par l'ordinaire voie
des bulletins, donnaient à comprendre que
Napoléon ne voulait pas mieux traiter la sou-
veraineté du (lue de Brunswick que celle de
l'électeur de Hesse.

Du reste, s'il se montrait dur avec les uns,
il se montrait avec les autres bienveillant et
généreux, ayant soin le varier ses traitements
suivant la participation connue de chacun à
la guerre. Ses expressions à l'égard du vieux
maréchal de Mollendorf furent pleines de
convenance. Il y avait dans Berlin le prince
Ferdinand, frère du grand Frédéric, et père
du prince Louis, ainsi que la princesse sa
femme. Il s'y trouvait aussi la -veuve du
prince Henri et deux soeurs du roi, l'une en
couches, l'autre malade. Napoléon alla visiter
ces membres de la famille royale, avec tous
les signes d'un profond respect, et les toucha
par ces témoignages venus de si haut, car il
n'y avait pa-s alors le souverain dont les at-
tentions eussent pîus grand prix que les sien-
nes. Dans la situation à laquelle il était par-
venu, il savait calculer ses moindres témoi-
gnages de bienveillance et de sévérité.

A DOLPHE THIERS.

D'OÙ VIENT LE TABAC

CONTE ORIENTAL

Mahomet cheminait, absorbé dans ses pen-
sées, sur la route de la Mlecque. Cepend-Hnt,
ses pieds vinrent à heurter un serpent (lue la
chaleur avait abattu au point qu'il était près
de mourir. Mahomet le ramassa et parvint à
le ranimer.

-Et maintenant, dit l'ingrat, prépare-toi à
mourir, car je vais te mordre.

-Et pourquoi cela ? dit Mahomet avec
surprise.

Le serpent répondit:
-Parce que ta race persécute la mienne et

que c'est entre nous un duel à mort.
-Mais oublies-tu si vite que je viens de te

sauver la vie ?
-11 n'est point de reconnaissance en ce

monde, reprit le serpent. Aussi vrai qu'Allah
existe, ton dernier momcnt est venu.

Et Mahomet répondit :
-Allah est grand et je suis son prophète.

On n'invoque point son nom en vain. Si je ne
meurs point, tu auras commis un sacrilège et
je mourrai plutôt que d'en être le complice.

687



z

z
M

o

o
z

z
c,)z
0

J.z

rz~
z

E

0

c,:

z

z

CI)



BE\U-ARTL.-UREST.T&ON DE LOUIS XVL ET DEF MARIE-ANTOINETTE, A VAREN.,E - Ta~bleau (le M, Georges Rotýsli%



___ ~~~LE MONDE_ILLUSTRE -- ---- ____

LE COIN DES ENFANTS

TÊTES CASSÉES

Planî' plaît ' ataplan ' fait Jules en frappîant à
tou (u'le liras la peau le soi t4tituloux'.

Et de peur' que cela ne fasse ptas assez de bruit, il
('rie de toutes ses forces:

-Plan 'plan 'ratapîlani
ý Tu mne casses la tête, dit tanxte Josýép1 diiiîe, qlui.

déjà plusieurs fois, l'avait prié de fair'e mîoins de bruit.
-,J'aime casser' les têtes' répliqua Jules - j'ai déjit
cas'celle (le la pouîpée de Maud c'était trèés drôle.

Elh bien mîoi, répliqîue taunte Josephîine, i'aitte a
crever les tanibonrs.

-Et. av'ec son couteau ià papier, elle faittun granîd
tirot dans la peau du taithoui' (e Jules.

Je trouve qu'elle a eu bienî raison.it, v ~ous
TANTE NicOLE.

UNE LÉGENDE DE SAINT NICOLAS

[l y avait une fois un Chinîois niommxié Sax-Koix (ui
s 'en allait au fil de lit rivièr'e Passig, danîs unte piogue
chliai'gée de miarchîandises.

('ette i'iviéi'e Passig. dants File (le Luçon, quxi fait
partie <les Philippines, est une des pîlus belles dlu
Monde.

De granxds palétuviers allongent leurs ombries sui-
Ses rives et croissent danîs ses eaux mxêmîes. A plux-
sieurs mètres dit rivage, les cocotiers géants balanxcent
dans le ciel leurs panaches échevelés; les bambous
flexibles et fins tremxblent leur éternel tremiblemenit.
D)e tous côtés des oiseaux, des p)apillonis étincelants
rayent l'air comnme des pierreries ailées.

Hélas! tout tableauî x ses ombres.., le Passig at ses
cr'ocodiles.

TFout le long, le long de la rivière, sont de jolies
cases fleuries, bâties sur pilotis de bamibou, où les Ixx-
(liens Tagalois se livrent à la plus singîtiiere occupa-
tion (lu monde: ils passent leurs jours et leurs nuits..-
a couver des centaines d'oeufs de canard. Aussitôt
éclos, les petits s'en v'ont,' mignonnes boules de soie
.jaune et brune, barboter ave de triomphants ecoIn-
coîxi dans la vase (luI td

Ces Indien., remnplacenît avantageusemîment les cotu
veuises artificielles; ils apportent, à cette importante
<jération du couvage. <les soins et une patience dignes

dle tout éloge; il faut bieni dire aussi que cela leur
permet (le passer en dormant la plus grande partie de
leur existence, et qlue do(rixîir est pour eux le suprême
bonheur.

Notre vo)yageuir chinois ne songeait guère aux beau-
tés merveilleuses de la nature qui l'entouraient...
Blancs, jauines ou inoirs, nous so)mmes tous parents de
Perrette, portant son pot au lait, et avec lui toutes
n 'ites d'espérances.

Ainsi faisait le marchand Saï-Kou. fort occupé à
comnpter sur ses doigts le joli bénéfice que pourrait
bien lui rapplorter- l'échange dle ses verroteries et de
ses pièces de cotonnade contre (le la poudre d'ori. Il
souriait à l*avance au résultat (le l'heureuse transac-
tion, lorsque, tout là cou1 ), il aperçut- avec horreur.
émergeant des flots, la tête boueuse d'uni crocodile gi-
gantesque qui se dirigeait vers lui.

Le mialheureux ouvirit unxe bouche éniorine connue
pour cei faire soirtir un cri, assez fort pour être entendut
jusqu'tà Pékin, mais le cette bouche il ne sortit rien
dlu touit, tant la terreur paralysait ses cordes vocales.

La vorace bête approchait ; selon la coutume de sa
race, elle allait essayer de culbuter la petite emibar--
cation.

C'hose étrange, au moment où notre C'éleste se rendit
comnpte que, à moins d'uii'ni xiracle, il n'avait plus ent
ce inonde d'autre perspective qlue (le servir de pâture
à l'immionde saturien,il ne songea pas le moins dlu
monde à invoq uer les dieux de sa chinoise patrie, miais.
se souvenant d'avoir entendu maintes fois raconter les
miracles de notre grand saint Nicolas, ce fut à lui qu'il
eut recours dans sont angoisse.

-Oh! boi saint, pensa-t-il. car il ne pouvait parler.
oh! bon saint Nicolas, ayez pitié de moi, sauvez-moi19

L'idée fut bonne le monstre, le monstre, d'un oeil

ravi, considérait ce ('hinois dodu à point, qui allait lii
fournir le plus succulent des relias. D'Yun coup ter-
rible de a queue. il fit chavirer la légère pirogue et
ouvrit une gueule formiidable pour' dévorer le pauvrie
Itère.., mais saint Nicolas avait eu pitié -,an mîoment

oùu l'infortuné 8aï-Kou croyait sentir se refermer sur
lui les redoutables miâchîoires, il vit le crocodile, frappé
à mort d'on ne sait quel mal subit, se retourner les
quatre pattes ext l'ai' et flotter- ainxsi, mtasse inerte, eni-
portée par le courant.

... . . . . . . . . . . . . . . . . .
()n est reconnaissant aunjxà-'s des mnagots. <le la laque

et de la pxorcelainie; Sai-Kou racontat son aventure ai
ses frères jaunes, jaunes :on se cotisa avec exîthou-
siasmie et uxie charmante chapxelle fut bâtie, en l'hion-
ixeur de notre grand saint, sur le lieu de l'évènement.

Le plus cur-ieux est quxe cette clialelle,'fut longtemps
desservie liair ui bonîze clhinois. Tous les axis, les
riches Célestes s-e réunxissaientt là pourii célébrer des
fêtes qui duraient trois semntaes.

Cependant. avec le temips, le toit (le la chapelle s'ef-
fondra cela n'arrêta '. le zèle des fils du Céleste
Empire tous les atîs, au 6 décembxlre, ils accourent eni-
core, de nos jours, au pxied des ruines, inîvoquenit no<tre
bon saint, et jettentr en -son hionnxeur, ditns la rivière.
de pxetits papiers <le toutes counleurs, couverts de carac-
tèr es chinois à sa louange.

Gramnd saint Nicolas. soyez-leur proîpice

JEUX ET RECREATIONS

('11 ARADE

E<-oxte, almi lecteur, ce que l'écho t'apploit.
D'abord vague, incertaini,

C'ela vient faiblement, timide en qjuelquie sor-te.
Est-ce, (dans le lointaini.

Le vigour-eux appxel d'une voix male et foi-te
Est-ce un fils de l'airain

(,ui chl e sa chaxusoîx nationale ?Q'îlot
Se rappîrocliant soudain,

Le voilà maintenant qui s'égrènxe ext rouladets,
En joyeux tr'émolos, en br'uyantes caseades,

Et se répand pairtout.

Aii pour dégager' l'X <le ce puroblèmie,
Lis-le soigneusement, et dle sa forîie mél,-v

Tu déduiras le tout.

SOLUTION 1W.s;PROiLÊMES i'ARI'S ANS iLE No i:
Eitigixe.-Le mot est: Oignion.

ONT DEVINÉ
.Jos. H. Dugas, Sainte-Cîinéoonde; Avila Paré, W. Bar-

rette, Ottawa, Amaxuda et Ste ?phanette, Vamacîxivlie.

Oni est prié de ne pas oublier d'acheter les ouvr'ages
suivants : la Petite (5c), le Grand horoscope (10c), l'A -
mi deR salons (10c), Un disparu (10c), le Pater (10c)
les Loisirs d'un homme du peuple (50c), les Lettres d'if n
étudiant (10c). (4.-A. Dumont, libraire, 1826, rue
Sainte-Catherine.

UN EFFET ORATOIRE

Citoyens
disparaître!

Nos revendications reposent sur une Nous exîployerons la violence pour eui-base solie. foncer la bourgeoisie et pour la faire...
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LE MONDE ILLUSTRE
IL FAUT RÉAGIR

Contre le m'd il est nécessaire de ré-
sgir énergiquement; se laisser abattre
Par le mal, c'est aider à s;on agaravation.
Au premier symptôme de toux, c'est fa-

-cile d'enrayer son développemient à l'aide
-du nierveilleuxspécitique français : le Boi-

»ee Rhumnai, le seul dont l'efficacité n'ait
jainais été contestée, ni liai les médecins,
ni par les malades. 2.) cents la bouteille
en vente partout,

CHOSES ET AUTRES

-Les écoles publiques amérlicaines ont
coûté $165,000,000, i'an dernier.

-- La Franice possède actuellement 8, -
260 canions 'Angrleterre, 6i.212 : l'Aile-
Mfagne, 5,1)20.

-- L'armiée la plus dispenidieuse dut
Inonde est celle d'Alletuagnie, qui coûte
de $86,000,000 à $105,000,000 liar-anmée.

-C estnîChine, vers lan 1000,.(que
furent émis les premiers billets (le
banque.

-Le Vénézuéla, dont on pai-le tant,
depuis quelques semaines, est un petit
Pays dont la population n'excède pas
2,500),1)00 âmjeýs.

LA VRAIE RAISO.N

'Tous les remîèdes nie conviennent pas
a ux estomacs délicats. C'est ce (lui fait
que les méidecinis prescrivent'régulière-
Ment le Baumne Biolmai aux personnes

Natteintes de rhume, toux, grippe ou1
bronchite et dont l'estomac réclame des
Ineénagenients spéciaux. '-)l la bouteille
Partout.

-- Il y a eun France,-71i3,EMI( employés
(lu gouvernîemnent. non compris le per-

k ûiinel de l'adin iiistrationi militaire en

t'in denîtiste de Bostoni a dû payer
-e 150 de donmnages à une femme pour

lui avoir extrait iiie dlent autre qlue celle
désignée.

--- uatl'année 1895, il est passe a
'htt des postes, de Nem-Vork, 1,380,-

w935,947 colis de tous genres, soit une
ilioyenîie quotidiennie de 3,7î83,385 colis.

. -Le choléra asiatique vient (le faire
'irruption en Armiiénie. Oit dirait que
t01J5 les muaux se sonit entendus potur
fondre~ simultanéineiît sur ce malheureux

Spays.

DE LA- PERSE VERANCE

Soulagenment inmmédiat, guérison ro-
Pide et radicale dlu rhume. de la toux.
de la ýrilppe et la bronchite soint obtenus,
"69guieeeit par l'emploi et l'usage

')rsvéî ant dut Baume RhumaI, le cé-
r b respécifiqîue français. On le trouve
Partout à 25 cents le flaconi.

-A Dijon (Francee), se trouve un peu-
1liei' (ont l'existence remionte à l'an 72
allant .1Jésus-Christ. Cet arbre a 122
IPieds de hauteur et mjesure 45 oieds à

habase.

-1ya,àrdfd.dnleVuot
liicouple lui vient de célébrer le 6i9e

411iiversaire (ie 5son rmariage. M. et Mine
l41njamn îKelly se sont mariés en 1827.

premier a quatre-vingt-dix atis, et sa
~»Pagne en a quatre-vingt-onze. Ils
OgPassé leur vie entière dains leur vil-
lagiatal.

- -Ritsh Cit, (ltue l'oni dolne au Royal
<~tesemaine, est une pièce écrite par

Iat1 1 bien connu (Gus Heege, qui rap-

- Les dernières statistiques nous ai)tholiques dans le New Hampshire. IDans
les derniers ctix ang, il y a eu une auig-
mîentationî de cin<uantepretres et trente-
cinqo églises.

LES ECHECS

PRO BLEME No 188
(ioipo.sé par E. St-Maurice, itrl

Noirs- 4 pièces

llaîs--5 pièces
Les Blancs jouent et font mat eun-) coups

sOLUTION 1WDU oILiNu o187

B1a)tc.ý?"oirx
1 D 4F 1iT; T
P 3 F, échec déc, et mat.

Si : i T pi 1)
2 P 3 F, échec déc, et mîat

si ? IoT
2 D pi P, échec et miat.

Si : i1>"4 1)
2T (8 D> pi, P, échec et mtat.

Et autres

L'Excès de Travail
AMÈNE

La PROSTRATION NERVEUSE
Guérison complète par l'usage de la

Salsepareille d'Ayer
,Il y a quelques anniées, vin raisonî

d'uneII attentioni trop souitenî îe à lues
affaires, ina santé s'affaiblit. Je de-
vins nerveux et il me ft lîimpossible
(le surveiller mes initérêt s et de plus
je muontrai toits les syîniltOôîes (le
dépéri ssemien t. Je pris trois bont-

teilles de Salseliareille dl'Ayer et je
coînineîîçai ii niiéd iatenîeîut à aller
mieux et peîî à peu mo101 poidIs aug-
mnenta de cent vingt-cinq( à deux
cents livres. Je crois que mes en-
fants seraient auj ourd' huti orphîelinîs
(le ,père si ce n'eût été pour la Salse-
pareille d'Ayer de laquelle je ne
puis dire trop) de bieni." -H. O.

ILNOMaître de Pqste et Plan-
teur, Kinard's, S. C.

La Salsepareille d'Ayer
La Seule qui ait requ une Médaille à

l'Exposition de Chicago.

EGANTISEPTIQUES "
LerSuccès s'affirme depuis près d'un siècle 4.*t*W

d ENGéORGEMENTS DINTESTINSf GRAIS

dudctr (consipaion, migraine, congesions, etc.) dte urRKK Très co!ýtrefa1ts et imités sous d'autres noms. AC**..* xiger 1'Etiquette CI-JAINTE EN 4 couLEURS
/Vo'ice dans chaaue boite. DANS TOiJTEK" US PHARUACFS.

Bébentures munlicipales,
Boc1s du Couverqeftjent et de Clienins de Fer

1)LL' DEPLACE'fMENT

ACHETÉS ET VENDUS

I'oujoui-s enii iains un gr-and înombre de
valeurs propre.s à être déposées au gouivemrne-
ment ou des îdaveineîits de fonids ci) fidéi-
coniinus. -

Les mnîicipalits qui- ont besoinî d'eii-
prunter trouver'ont av'antageàs etee
relations avec 4 emtr i

R. WILSON SMITH,
BI-trSSE 'Biim-isiîL îîlu:'MONTÉL-À..

Achète les déhîeîîtuî-es et anti-es 'ah tirs dé-
sirabîles.

Librairie Fraqcaise
G -- IE-U:IM IL

1615, Notre-Dame,,, Montréal

Seul agent du Peétit Journael et autres
journaux frain(,ais. Romians nouveaux, înî1-
blications diverses, artistiques et liopuilaires
Gravures, Chansons, etc.

Livres d'occasions, achat et v'ente.
Ntous iiilîortons le 1Paris, cii trois seniaines'

toutes les commandes qui nus sont faites.
Prspêciau x pouri' marchanids.

DERNIER MODÈLE DE LA MVAISON

1t4EoTy
8,) Place de la madeleine,

PARIS

Le s Célèbres

LEOTY
Parfiaitement modelés, lygie-.
niques et d'une coupe unique,

- soit adoptés par toutes les
élégantes.

(lu Peut se les procurer directement à Paris.
Les Dames sont Priées d'écrire à N'OLEOTY

ou de venir chez elle, 8, place de la Eailsm.

1921 route dam tou« j«
bonne. phar»2"«

Le VàI
1111T81AIIe FOI1 de MORUE

PRÉPARÉPARÂ1

k pCHEVRIER
Pharmacien de lm Classe, à Pasrtis
possèe à la fois les principes actifs
de l'HUILE de FOIE de MORUE et
les propriétés thérapeutiques des Prépa.
rations alcooliques. - Il tet précieux
pour les personnes dont l'estomac ne
Pent Pas supporter les substances gras..
ses Son effet.comme celitde PH U 1LE
de FOIE de MORUEeut soueai

POUDRE
-POUR-

LIGUEUR DECOMTE
l'eparation Hygiénique, Di-

gestive et Fortifiante
Remplaçant avantageusemnent les li-

queurs de la Chartreuse et de la Trap-
pistine.

Une boîte de cette poudre suffit pour
faire deux chopines et quart de liqueur.

Direction dans chaque boite.
Prix: 25e la boite.

Dans toutes les bonnes pharmnacies ou
en voyé franco sur réception du

prix par les agents

216, SAINT-LAURENT
MONTREALT

Lrritats de Poitrine, Influenza, Douleurs
Rhumatismes, Blessures, Plaies.

T3pique uxcei. vo.ard CORS. <EILS-dO-PERDRIX.- 1 if. t. Pàaraaci'i

4£_Û Aboitue:- oui, (u MONDE ILLUIKÉJ
le plus co»uplet (les journaux illustrés (lo
Caua. !)ouze pages (le texte et qeuctr' -cpaqv-s
dle j aire ut/i tue sem<ujue. <"

J. EMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytchnique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

187j RUE SAINT-JAOOuS
ROYAL BUILDING MONTRÉÂL

Vu ROY & La Zn AUTHIER
Architscques et £valuaturs

10-2-RUE SMINT-JAOQUES- 162~
(BLOC iOARRON)

VICTOR LOY

TÉLÉPHO10NE No ?113

695
696

L. Z. GAUTHIER



ANNONCE IMPORTANTE DE

John Murphy & Cie

Noliveautés
Ru riteap

Notre assortiment est ait
grand comnllet, et le choix est
(tes plus variés.

Empressez - vous de venir
le voir.

Nouvelles In di ennes.
Nouvelles Batiste Française.

-Nouveaux Guillaumes.
Nouv. Mousselines des Indes.
Nouveaux Crépons.
Nouveaux Plissés.
Nouvelles Mousselines Frilby,

le dernier mot de la mode pour
Matinées.

Demandez à> voir nos
velles Toiles à, 3313 pour
de réductioni.

Noti-
cent

John Murphy & Cie
2343 Rue Sainte-Catherine

cota de la rue metoale
coendftlu: au comptants et un "eu prix

TiLipHoN» 3833

IMFAUSSES DENTS

Couronnes eni or ou en porcelainie posée
sur de vieilles racines.

Dentiers faite d'après les procédés les plus
nonuveaux.

Dents extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

20, r-ne St-Laurent, Montréal.

Tél. Bell 2848.

CAIV I OBTAIN A PATENT I Fora
Sanswer and an isonest opinion write tu

% e & CO., who have bad nearly iikty years'
expoenceln tise patent business. Communica-
tIons trictlY confidentia. A Handbook of in-
formation conoerning Patente and isow teo o-
tain tisem sent free. A8soa catalogue of mach".n
Ical sud scientillo books sent free.

Patente taken tisrough Munn & Ço. receive
orecal notioeln thse Scientile cAinerican, sand
tisas are brosght wtdely before tise public with-
ont OSt tOe iInventer. Tis splendid paper.luued weekly, elegantly llustrated, isas y far thse
largest circulation of an yscientific work ln thse
world. 93 a year. Sampie #-op1e et free.

Buliding dto onthly, P.5O aIyear. Single
copies, 25 cents. lery num rir ontaîns beau-

iul plates, ln colora, sand piotograpissof newbsouses. wltb plans. enabllng Duilder sh iow tise
latéi.t ci Aslns ansd secure contracta. Address

MU"N d& GO.. 1(w Yom. 361 nBROADWATl.

El
LE XêI~E ILL!~?ftE

[ITRA-IIOLETTI
Véritable et suave Parfum

AMBRE ROYAL
Nouveau Parfum extra-fin.

DE LA VIOLETTE g mà;à' PARIS Svo, irt 148d#Toilette, Poudre delta.
-'4.-----29, lId des Ialiets

S8UL 5NVUNTEU5 Dii

SA VON ROYAL deTHRIDACE et duSAVON VELOUTINE

LA SClETE ARTiSTIQUE CANADIENNE
Fondée dans le but de répandre et de développer le go>rât de la

musique et d'encourage-r les artistes

(Iusorporeé par Lettres Patentes, le 24 Décembre 1894)

Capital Action - - - - -$50POO

Bureaux : 210, rue St - Lurent
TEML.:BIEILIL721L6

2851 Prix d'une valeur totale de $5,800.00 seront
distribués tous Ifs mercredis

1 1PRIX DE .... .- . . .. . --. $1,000.00
1 ...- ...... ... . . ... - --- 400.00
1 . .. . .... . .-- . ...-- 15 0.0 0

Et une foule d'autres prix variant de '.150.00 à $1.00.
E>:R1EX ]:DTY T LL ' - - -10CENTS

Nous expédions nos billets dans toutes les parties du pays, sur réception du prix et de
3c en timbres pour frais de port.

Nouveaux procidis américains pour plom-
bage de denits, en porcelaine et en verre, plus
résistable que le ciment, imitant parfaite-
ment la denut.

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

,hL p)ls popula ire de,,qj<)urnaua
Jra»nçats le 2Lfidnréal

Tous les hsonsmes dI'affires reçoivenut
LA PRESSE

I ispetites assîsosces de LA PRESSE sont
lises lis tout le monude.

Désir-ez-vous un coiinis ?

Nouveau métal pour palais, extra léger.! noczdn APES
Nouveau procédé pour plomber et extraire LA PRESSE est le vésitalîle isntermédiaire
les dents sans douleur. enstr-e le patron et l'employé.

A. S. BROSSEAUt L.DRS. Désirez-.vous une servante ?
No 7 RUESÂIN - ~ M0NT~AL'Ansnoncez dans LA PRESSE

Les servantes en recherchied'emssploiTT 1 ~ fl A E Slisesnt toutes LA PRESSE.
1 D-sirez-vouis retronver un article perduî_______________Ansnoncez danîs LA PRESSE.

ACADEMIE FONDEE EN 1891

Notre nouveau corsage sans couture est
une des merveilles du Jour. L'ajustement
est parfait sans être obligé d'essayer. Les
cours comprendront le Dessin des Patrons, la
Coupe, l'Assemblage, l'Essayage, la Rectifi-
cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le
Manteau, le Dolmnan, etc., etc., etc.

ACADÉMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont
réal. Téléphone 6057.

Mme E. L. ETIIIER, Principale.

L A série du MONDE ILLUSTRE
est conservée aux bureaux suivani s de

la CANA DIAN ADVERTISING AGENCY,
oh les annonces seront accep)té'es aux plus
bas prix

Paria (Fiance), 5, i-ne de la Bous-se.
Londi-es (Ang.), 60, Watling street, E. C.
Boston (Mass.), Carter Buildings.
Toronto (Ont.), 26, King street East.

SA bonnez-vtouis au MONDE
ILL USTRE, le plus complet des

ioraxfrançais illustrés et lit-
téraire8s du Canada. «"J

Tout le sssossde reçoit LA PR ESSE.

Désirez-vousu iss c 1 oi qiseleosîqise ?
Ansiosîcez dasns LA P>RESSE.

fournal possédant la luss fos-te circuilatioi
de tous les jousisauz franîçais

du Caîsada.

Afoileîiiie par jotr pour la seiaine finissaîd
/r ?éîi,18911;

71 et 71a, Rue St-Jacquei
MONTREAL

ST-N ICOLAS journsal illustré pousi
,arçonis et filles, pasaissasit le jeuidi dec dia
que semuainue. Les abonnemsenîts partent dis
1er décemubre et du les- jusin. Paris et dé1 ar-
tement, un ais: 18 fr.; six mois: 10 fr.
Union postale, un an: 20 fr. ; six mîois: 12
fr. S'adresser à la librairie Cbs Delagrave,
15, ruse Soufflot, Paris, France.

Elles Ne Bombent Pas,
Nos chemises blanches sont la pes-fectionsA

meine sous le sapport de la qualité et du fini, ý
elles ne bombent pas, mais s'ajustent trèsi
biess. Le vrai mnagasiniioiir les mierceries-,
eni géîséral est celui de

LA CIE S. CARSLEY (Limitée).

VUE ELECTRIQUE.
L'expédition de Peary au

Pôle Nord
G rassd pan or-ama régiosss autiques, avec

fsgures sou-asîtes, le steamier, les chiens desJ
Esqîsiîîaux, les osurs, les renies> les baleines,
les huttes et les villages. Ue peiture ré-
aliste de la vie, dasns cette région polaire,
couverte de glace et de neige. Toute cette
scènîe brillamment illumnéîe.

Pressez l'asensseur au sacond étage, dansj
le clép)a-tenuient des tap)is.

Prix d'admission: 5 cents pour tout leî
ms ondle.

Il a falslu)lusieurs mois de prépar-atifs
pour seps-sesites les dives-ses scènes. L'inten-
tionu première de ceux qlui y onst consacré
leuîs temps et leur talesnt, était de réserver
cette splenidide attr-action pour l'expositionî
(le l'Esirie Britasnnique qui aura lieu cette
année à Monitréal. M1ais le prix d'admission
dlans ce cas attrait été' pou-té à 25ets et peut-
être pluss.

Les lumières inmitasnt les auisos-es boréales
sont de toute beauité.

Se VarNley & (Cie
A RECSPONSABILITÉ LIMITÉE

'MONTRÉEAL

1765 à 1783 RUE NOTRE - DAME

"Galateas " et Coton à Chmîs
Nouveaux" Galateas ' dle toutes couleurs

14e la verge.
Cotonu à chemise '' Oxford " de fantaisie,

pour chemises, 10e la verge.i
Jolis - Galateas " ou robes, 21 cenîts la.

ver-ge.
>Oxford -" pour chemnises, nouveaux pa-

tu-osis, 13ýe la verge.
Galateas- de fanîtaisie pour costuîî.es,

24e la verge.
Oxford " meilleure qualité pour chemises,

'23c lat verge.
Galateas " meilleur-e qualité pour ehemnises,

28e la ver-ge.

LA CIE S. CARSLEY (Limitée).

Mousselines et Linons
Nouveaux linons Bishiop ' blaises, 23c à:

36e lat verge.
Notuveaux lissons Victoria '"hulasse, 12eà

*36c la ver-ge.
Nouvelles isumsselisues hàîpois, 13e la ver-ge-
Nouveaux linonus plissés à 16e la vesrge.
Nouivelles tarlatanses blanîchses et couleurs,

21e la verge.
MIonsseises i pois.usqis a 55c la verge.
Nou-eaux lisions plissés jusqu'à $1 la vg.

LA CIE S. CARSLEY (Limitée).

Corsets pour Dames
('os-sets utiles p>ouri dains, 40.
Corsets extra solides pour dames, 50c.
Corsets SUC., spécial, p)oli damses, $1.
('os-sets Esichamîtei-esse. pour dames, $1 .25.
Coi-sets coupe îîparfaite plouir lames, $1.15.
Corsets Bou)s Senis, 5~
('oi-sets C. P., lîlîe oiisoir, $.5

Vendu


